
C ~b CIlle.
Gmne. Année." Je suts chose légère et vais de fleur enfleur."596îrîe. Année

VO T, VI. PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 4 MAI 18-54. 11Zo. 3 0.

O)FF-cLE D u mois DEMAI

Elle a sonné 1cheure des saints cantiqueF,
Chrétiens joyeux, vos temples sont ouverts,
J'enstends déjà sous leurs voûtes antiques
Des chants damour et de brillants concerts
Peuple béni, c'est lin jour d'allégresse,
C-et le retour du plus chéri dei mois
Chantez Marie, innocente jeunesse,
A vos accords je veux unir ma voix.-

Reine du cie\kqui réjouis la terre,
Lis embaumé qui parfumes les cieux,
Mère d'amour, éclatante lumière,
Pour me gir! ýr viens briller à ines yeux.
C'est ton enfant que le chagrin désole;
Son coeur est froid, son âme est sans vigueur,
Oh! parle lui!1 puisque ta voix console,
Tes doux accents calmeront sa douleur.

Quand l'air brûlant annonce la tempête,
Quand l'éclair brille et sillonne les cieux,
Le natitonnier tinvoqne, et sur sa tête
La foudre passe et vole en d'autres lieux
La mer mugit, mais on âme est tranquille
L'étoile auguste a conjuré la mot;
A sa clarté l'ondt. devient docile,
Sasmand pôr.ii il .st coudait ma port.

Je vis de né me au milieu des orages;
Conduis mes pas à travers les dangers,
E loigne-mni de ces aff reux rivages
Où la douleur attend les passagers.
Vierge divine, oh ! montre-toi ma mère,
Dua haut du ciel rois mon guide en tout lieu;
Viens bien souvent me bénir sur la terre,
Tu peux bénir puisque ton fils est Dieu.

Viens, viens m'aider à mon heure dernière,
Viens assister à mon dernier soupir;

Je t'offi-irai comme une humble prière
Mes voeux brûlants, mes pleurs, mon repentir.
Dans les trésors de la grâce infinie
Fais moi puiser, salut des malheureux
Blanche colombe, après mon agonie,
]Porte mon âme au sein des bienheureux.

DEXORIP'rON CURIEUSE DU CASTOR, ET DE

LA MANIÈRE QUE L'ON VA A LA CIIA.SSE DE

CET ANIMAL L ' HYUFER ET L'1 ESTÉ. 1704.

Je relponds, à ton impatience unar celle
cy au sujet de l'incompnartsble animal
dont tii Me parles depuis si longtemps.,q
vii grand Castor a vingrt-six puiCes Ld

longuseur depuis l'occipuitjusqu'à la rori-
ne de la quelle ; sa eircou férenee est cdo
trois pieds, huit pou1.ces ; sa teste a e)
pouces de longuieur et six de largeuir ; sa

qufl a l'étendue de qitatorze plouces.
elle en a six de largretîr, et au] milieu ellt
est épaisse d'vn pouice et detux lignes,
cette quele est d'vne figuire otnale, l'é-
caî1lle dont elle est Coun erte est van exago-
me .irregu lier, et quii fait vn epiderme,
c'est a dire vne petite peau qui entuelope

lit raude U t aumîumual st-suit de in :jutù. îj(lt Ilil 1 Y a in,ii tt ltl ur~s Ilili ' Il e

polir porter de la boume île la terre et toun- faire deseh!îl, et par ,'e imoye-n i ls
tes les autres matières donit sont formées eonslruîNetrit dés digia s r!e cinq et wiNenrts
les digues et lescabannes qu'il construiit Pas de lot gt teli r, Sul r lu hauteur deelivilon
par vu instinct admirable. Ses oreilles vinlgt pieds de haut, c'est la dessus

sont courtes, rondes et enfoncées, ses ja m - lu'ils hatisse nt (les eahyannes ~îs bien
be-s ont cinq pouces, ses pattes trois et faites qlue si elles 'vstaient construites de
delx dit talon juisqu'ýati bout diu grand main d'hommes, elles sont a peu prés ha-
doit . ses pieds ont six potuces et huit Il ties dans la figuire d'vm fitur, pouir parieuir
gtrI s (le longueur, ses pattes sont faites a a la construction de res'edificles ils font
peu prés comme la main d'vn homme, et enIrver de fo-ce six pieds clans des trous
il s'en sert pour manger a la manière dps qu'ils font ai foncd de l'eau, et c'est !a des-
singes, elles sont feuillüe et les cinq sifs(que portent leur.% maisons qui sont
dloits joints ensemble comme ceux d'vn faites uuiec les mesm-nos choes q!'l font
canard par vne membrane couleur d'ar- leurs digues . ls ont l'induistrie de les
doise, ses yerix plus retits cue grands a faire de trois étages pouir se riefigier du
proportion de son corps sont de la :figure Premier ai u .cuadl( et dlii second aitoii
de ceux des rats, Il a auidevant de son éme amestire (lime les eaux, grossîsient et
muspau quatre dents de deffance, deux a les gagnent, les plan-chers sont cIe En jonc
chaque miachoire, coimme les larbins ; et il y a des trotîs au preinie-r qui es, eutotiré
Ueize rnolirés.buit en 1-aut et huit eni de bois temlcoipé par petits
bas. Les dents de diffence ou incisives morceaux pour et niaigler lus fiaci le-
ont pliýs d'vui grand pouce de longueur, ment. Ils ont soin d'en fuire de grands
et vu quart de largetur, avec cela elles sot amas, comime e.itunt leur notîriture çirdi.
fortes et tranchantes comme vn sabre de tiaie. Enfin pour les defluir comme je
d&màse, car cet animal [ secondé par ses t'ay desja dit ils viennent a bout de cotu-
cotîfreres, pardonne moy ce terme la, per, en rongeant, des arb)res ausqi gros
j'lentends d'antres castors] couipe des ar- qtîe des nluils qu'ils depecout aussi
breg gros comme des barrique.,,ce que je ficilement qLle des, bucherons les plus
n'autrai-, jamais cru si je n'atiais pas yeu adroits, ce., pet is ouvriers, si on petit les
cie leur ouvrage, son poil est double; nom mier ainsi [eun-;e semant des ex-
l'vn est long, noiratre, luisant en gr-os pîressions (le nos suti nages ] se seruient de
comme du crain, l'auitre délié un leur qiîiiü,comnme les massons se seruelit
long dle quinze ligues pendant l'hyuier, truielîîe, de leurs dents comme si elle es-
en vn met il a le plns fin dutiet qi Moent dus lhaches ; de leurs pates9 comme
soit aut monde, la peau d'uîn tel castor ilots nous1 scrtîons de nos mains, et de
peze deux liures, le prix en est clîfferenl, leuirs piîed~,s se eretpurn1
la chair en est delicate l'hytter et l'ami- âP la uiesînu façoia que si c'estit des ru.
tonit.ell mais il faut la rotir pou, le mri.~ es

1gtr tout a fait bonne. ýI tUt exigicois cIe moi de te dire juisqu'out
*Ces3 animaux habitent toujiours,, dans des va l'indulustrie ilicoî.cîimLlm.e lesami

*prairies ouit l se rencontrent de lietite.3 r- maux, il f itidrait vu goros voliiiiie et lotn
mîeres qi lest tratierseut, Ils y b)atisseut PaSvie lettre, je ic coilleziAerai seille-
d1es diguies des chaussées qui arresteut Je ment dle le c1li-e qu'il ne tecgnt atictin

t cours de l'eau, et causent tune inondation autre animal, n'y en ayant pas 'vuii cîi ze
i sur toittes ces prairies, ces dignems sontl s'approcher ('etux que cle fort lo in ; ils

faite-s avec des gros arbres qui'ils coupent ri'on erqedshmmee ice
(ailiec leurs dents, et les trainant eilîsîmitte, ils ont La îtrécauition de distriuuer pîisi-
a la nage et lei% rangent de tmuîers d'vmle ecures sentinelles polir veiller ,èt ils icesse

*cimetrie admirable, ce4 ingénieuix uni. a la consertiation de leurs petites repu-
I- maux y portent sur leur queue des herbes, bliquies, ceux qlii sont placez pouirecla.

,du sable ; et de la terre grasse, et c1eumé- font plisieLîrs cris pour atiertir d'abord
le lopent touit cela si'bien et si artistement qu'ils voyent u qu'ilà entendent quel-


